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MODERNISME ARCHITECTURAL 

SIMPLICITÉ 
VOLONTAIRE 

Si le mouvement moderne en architecture a été lent à gagner le Québec, 

une fois qu'il s'y est installé, il a donné lieu à des créations novatrices. 

Retour sur un style où prime le dépouillement, de la « modernité blanche » 

aux bungalows, en passant par Robert Blatter et Marcel Parizeau. 

par Martin Dubois 

N
é à la fois du mouvement 
moderne européen (Art 
nouveau, école du Bauhaus) 
et de l'architecture rationa­
liste américaine (école de 
Chicago), le modernisme 

- ou architecture moderne - se situe en 
complète rupture avec l'héritage du passé, 

ce qu'aucun autre style n'avait pu accom­
plir jusque-là. Le mouvement moderne re­
jette ainsi toute forme de passéisme, que ce 
soit dans la symétrie des compositions, dans 
l'utilisation d'ornements empruntés aux 
monuments des siècles précédents ou dans 
l'emploi de matériaux traditionnels. 
Au tournant du XXe siècle, le développe­
ment de l'industrie moderne introduit de 
nouvelles méthodes de travail, telle la 

production en série des usines Ford, ainsi 
que de nouveaux matériaux produits à 
grande échelle, comme l'acier et le béton. 
Architectes et penseurs ont alors l'impres­
sion d'entrer dans une époque radicale­
ment différente du siècle précédent, 
surtout après la Première Guerre mon­
diale, qui a démontré les applications tech­
niques de ces nouveautés. Les architectes 
sentent la nécessité de renouveler leur 
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Le mouvement moderne se 
démarque parmi les tendances 
Ar t déco, expressionniste et 
constructiviste, et connaît une 
diffusion étendue. Ici, la maison 
Bourdon à Québec. 

Avec le modernisme, aucune 
ornementat ion superflue n'est 
ajoutée, ce qui permet d'apprécier 
l 'expressivité des matériaux et des 
assemblages. Ici, la maison Beaudry-
Leman à Outremont . 

répertoire formel afin d'intégrer les nou­
velles méthodes de travail et les nouveaux 
matériaux. Ils souhaitent traduire le dyna­
misme de l'époque. 
Le modernisme est donc une architecture 
entièrement de son temps : il ne nie pas 
l'industrialisation, la standardisation ni la 
préfabrication, et cherche à tirer profit de 
la technologie. Il met à l'avant-scène les 
nouveaux matériaux tels que l'aluminium, 
le béton, l'acier et les grandes surfaces de 
verre, dont les architectes modernes expé­
rimentent toutes les possibilités pour créer 
des formes nouvelles et fonctionnelles. 
Le mouvement moderne en architecture 
amène par le fait même l'idée que la forme 
doit être l'expression d'une fonction et être 
appropriée à un besoin. « Form follows func­
tion » devient le credo de plusieurs archi­
tectes modernes et fonctionnalistes. Ainsi, 
la taille d'un bâtiment, sa masse, sa gram-
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maire spatiale et autres caractéristiques doi­
vent dériver essentiellement de sa fonction. 
C'est l'esthétique de la machine ou l'ex­
pression de composantes purement fonc­
tionnelles. Cette architecture est d'ailleurs 
souvent associée aux moyens de transport 
(paquebots, trains, automobiles) et son es­
thétique s'en inspire. Le concept de « ma­
chine à habiter » de Le Corbusier renvoie 
à une image forte de cette architecture 
fonctionnelle, conçue pour être répétée en 
série. 
Si l'architecture moderne adapte la forme 
du bâtiment selon la fonction qu'il sert et le 
site sur lequel il est implanté, ses volumes 
sont le plus souvent simples et dépouillés. 
Le « Less is more » de l'architecte Mies van 
der Rohe résume bien ce principe qui vise 
à mettre en valeur les volumes par des sur­
faces extérieures lisses et sans ornementa­
tion ainsi que par les systèmes structuraux 
laissés apparents. 

LE STYLE INTERNATIONAL 

L'architecture moderne se développe d'abord 
en Europe dans les années 1920, à travers 
les travaux de quelques architectes avant-
gardistes tels Le Corbusier, Adolf Loos et 
Walter Gropius. Elle est alors surtout axée 
vers les maisons individuelles et les im­
meubles de logement social. Les princi­
pales caractéristiques de ces bâtiments sont 
les toits en terrasse, les fenêtres pratiquées 
dans la masse (sans encadrement, dispo­
sées en bandeau et en coin), les jeux de 
plans verticaux et horizontaux et l'assem­
blage de volumes qui expriment claire­
ment la disposition intérieure. Si plusieurs 
de ces créations sont revêtues de brique, 
les volumes en béton crépi blanc sont ceux 
qui traduisent le mieux la pureté et le dé­
pouillement recherchés. 
Cette « modernité blanche » sera plus tard 
associée à l'arrivée des idées du mouve­
ment moderne aux États-Unis, notamment 
par l'intermédiaire d'une exposition au 
Musée d'art moderne de New York en 
1932. C'est à cette occasion que l'architecte 
Philip Johnson et le critique Henry-Russell 
Hitchcock tentent d'en définir le style dans 
leur ouvrage The International Style: Archi­
tecture since 1922. De là naît l'appellation 
style International, qui résulte du mariage 
des idées de l'école du Bauhaus et des 
techniques de construction en acier et en 
verre des États-Unis. 

Toutefois, parler de style alors que les ar­
chitectes modernes voulaient justement se 
distancer de tout carcan formel et stylis­
tique est pour certains très discutable. Le 
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modernisme est beaucoup plus une ma­
nière de penser, une philosophie, une façon 
d'approcher l'architecture. Par ailleurs, la 
diversité des formes et des expressions qui 
ont marqué le mouvement moderne rend 
difficile la définition précise d'un style dont 
les caractéristiques ne peuvent qu'être ré­
ductrices. Et bien que le terme Internatio­
nal renvoie à une architecture qui fait fi des 
barrières culturelles et des frontières en ré­
pondant aux mêmes besoins vitaux partout 
sur la planète, les courants régionalistes 
sont légion dans la modernité architecturale 
un peu partout dans le monde. 

B L A T T E R E T P A R I Z E A U : 

LES PIONNIERS QUÉBÉCOIS 

Si, au Québec, l'architecture de la moder­
nité bat son plein surtout après la Seconde 
Guerre mondiale, quelques architectes 
d'avant-garde ont tout de même laissé 
leurs traces avant l'heure. C'est le cas no­
tamment de Robert Blatter (1899-1998) et 
Marcel Parizeau (1898-1945) qui, l'un à 
Québec et l'autre à Montréal, ont ouvert la 
voie à une modernité franche et audacieuse. 
Leurs liens avec l'Europe, berceau de l'ar­
chitecture moderne et du style Internatio­
nal, ne sont pas étrangers à leur pratique 
marginale. 
D'origine suisse, Robert Blatter fait ses dé­
buts en France chez l'architecte Henri 
Deville et est ensuite stagiaire chez 
Maxime Roisin, qui entretient des activités 
professionnelles avec l'architecte québécois 
Raoul Chenevert. En 1926, ce dernier en­
gage le jeune Blatter, qui devient rapide­
ment son chef d'atelier. Jusqu'en 1950, il 
travaille chez plusieurs architectes, dont 
G.-Fernand Caron, qui deviendra plus 
tard son associé. Entre 1929 et 1939, il 
conçoit plusieurs maisons inspirées du style 
moderne européen. 
La maison Henri-Bélanger, rue de Claire-
Fontaine à Québec, est une réalisation 
unique qui démontre très tôt le grand talent 
de l'architecte. Revêtue de brique, cette ré­
sidence aux accents Art déco se démarque 
dans son environnement traditionaliste par 
ses jeux de volumes découpés reflétant les 
dispositions intérieures, ses fenêtres en 
bandeau et ses terrasses au toit. Ne dispo­
sant d'aucun autre ornement que ceux ex­
primés par les jeux de brique, cette maison 
dessinée en 1929 est une véritable oeuvre 
d'avant-garde, surtout que Robert Blatter, 
en plus d'avoir conçu l'enveloppe exté­
rieure, a dessiné le mobilier, les moquettes 
et les luminaires du décor intérieur. Mal­
heureusement, la maison a été démolie 

Les maisons jumelées J.-A. Jarry, situées à 
Outremont, ont été conçues par l'architecte 

Marcel Parizeau en 1936. 

dans les années 1960. Le Musée national 
des beaux-arts du Québec conserve toute­
fois certaines pièces de mobilier de cette 
demeure d'exception. 
Robert Blatter a ensuite conçu, dans les an­
nées 1930, deux autres maisons de style In­
ternational en banlieue de Québec: la 
maison Bourdon et la maison Kerhulu à 
Sillery. Toutes vêtues d'enduit blanc, elles 
sont directement inspirées du modernisme 
européen. La maison Bourdon, érigée en 
1935 et elle aussi démolie dans l'indiffé­
rence il y a plusieurs années, représente 
bien la maîtrise de Blatter pour les jeux vo-
lumétriques. Sur cette construction dotée 
d'ouvertures généreuses adaptées à l'or­
donnance intérieure des pièces, rien ne 
subsiste des motifs ornementaux des 
siècles précédents. Autre digne représen­
tante du style International, la maison 
Kerhulu est quant à elle conçue en 1939, 
mais construite seulement à la fin de la 
guerre en 1945. L'utilisation de grandes fe­
nêtres en coin, de fenêtres verticales com­
blées de briques de verre ainsi que les jeux 
de plans formés par la marquise horizontale 
et les murets verticaux mettent en valeur la 
volumétrie simple et dépouillée de la mai­
son. Ces œuvres audacieuses font assuré­
ment de Robert Blatter un précurseur de 
l'architecture moderne au Québec, qui verra 
naître plusieurs autres maisons modernistes 
dans les années 1950 et 1960. 

L'horizontalité de la structure de cette 
résidence marque à la fois le modernisme 
et l ' intérêt naissant pour le bungalow 
américain du début des années 1960. 

En 1929, Robert Blatter conçoit la maison 
Henri-Bélanger, à Québec, dessinant l'extérieur, 
une part ie du décor intérieur ainsi que le mobilier. Elle 
est aujourd'hui démolie. 
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Marcel Parizeau joue un peu le même rôle à 
Montréal. D'abord formé à l'École poly­
technique de Montréal, il étudie à l'École 
des Beaux-Arts de Paris et voyage en Europe 
durant plusieurs années. Revenu au pays en 
1933, il conçoit des résidences inspirées 
du mouvement moderne européen pour cer­
tains de ses amis et des membres de la bour­
geoisie francophone. La maison Beaudry-
Leman, située à Outremont, est construite 
en 1936. Comme la maison Bourdon de 
Sillery, son volume courbe et ses murs en­
duits lisses percés dans la masse la ratta­
chent au style International. Sa sobriété 
contraste fortement avec certaines de 
ses voisines au décor hérité de la période 
victorienne. 
L'année précédente, Marcel Parizeau avait 
conçu une maison double pour les frères 
Maurice et Marc Jarry à Outremont. Le 
complet dénuement des deux unités mi­
toyennes à toit plat et aux façades symé­
triques en brique les rend exceptionnelles. 
Aucune décoration n'est appliquée et les 
fenêtres, généralement en longueur, sont 
de simples trous dans la maçonnerie. Les 

garages sont surmontés de terrasses qui se 
prolongent au-dessus des portes d'entrée. 
Ces résidences témoignent des origines 
européennes de la première modernité 
architecturale québécoise de style Interna­
tional et du rôle de précurseurs qu'ont tenu 
certains architectes d'ici, audacieux et 
révolutionnaires. 

LE MODERNISME D'APRÈS-GUERRE 

La timidité avec laquelle l'architecture mo­
derne fait son entrée au Québec dans la pé­
riode de l'entre-deux-guerres n'a d'égal 
que l'engouement pour cette architecture 
dans les décennies suivant la Seconde 
Guerre mondiale. Après 1950, à la faveur 
du développement prodigieux des nou­
veaux quartiers à la périphérie des villes, 
l'architecture domestique délaisse très 
rapidement les formes traditionnelles et 
s'engage résolument dans le modernisme. 
Abandonnant les modèles européens d'ar­
chitecture blanche, l'architecture domes­
tique des banlieues se tourne davantage 
vers des modèles américains. Les maisons 
unifamiliales, souvent sous la forme de 
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bungalows de plain-pied, se développent 
tout en horizontalité en s'inspirant allègre­
ment des œuvres de l'architecte américain 
Frank Lloyd Wright, qui a conçu plusieurs 
maisons au début du XXe siècle dans les 
prairies du Midwest des États-Unis. Rap­
pelant les reliefs plats des paysages par 
l'utilisation de briques ou de minces 
pierres empilées, ses prairies houses com­
prennent des terrasses et des toitures à 
faible pente qui débordent largement des 
murs extérieurs. La cheminée centrale est 
souvent le pivot de tout l'aménagement in­
térieur, lambrissé de matériaux chaleureux. 
La pureté des lignes et l'absence d'orne­
mentation appliquée demeurent toutefois 
une constante de cette architecture mo­
derne, bien enracinée dans la culture nord-
américaine. 
Beaucoup plus abondantes que dans les an­
nées 1930 et 1940, les maisons modernes 
des années 1950 et 1960 témoignent d'une 
grande diversité sur le plan des formes, des 
matériaux et des systèmes constructifs. 
Leurs auteurs se permettent de créer des 
oeuvres plus personnelles. La maison Paul 
Gérin-Lajoie de Sillery, à Québec, œuvre 
de l'architecte Guy Gérin-Lajoie pour son 
frère ministre de l'Éducation, est érigée en 
1963-1964. Sa structure en béton, bien vi­
sible en façade, marque l'horizontalité de 
la composition générale, dont les murets de 
maçonnerie préservent l'intimité des occu­
pants devant les grandes fenêtres qui éclai­
rent les pièces du rez-de-chaussée. À la fois 
inspirée de certaines maisons modernes eu­
ropéennes et américaines, cette résidence 
ne possède aucun ornement superflu ve­
nant nuire à la lisibilité de l'ensemble. 
Dans la région montréalaise, l'architecte 
Roger D'Astous, formé auprès de l'archi­
tecte Frank Lloyd Wright, a également 
conçu de très nombreuses résidences, re­
marquables autant par leur articulation spa­
tiale que par leur intégration au paysage 
naturel. Toujours fidèle aux principes 
architecturaux de son maître, il a réussi à 
insuffler une touche personnelle à chacune 
de ses œuvres. 

Ainsi, les années 1950 et 1960 sont riches 
en résidences modernes qui, sans être 
représentatives d'un style en particulier, 
ont le mérite d'être de leur temps et de 
refléter les valeurs d'ouverture sur le 
monde, d'innovation et de liberté propres à 
cette époque. 

Martin Dubois est consultant en patrimoine et 
en architecture pour la firme Patri-Arch. 
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